RÉNOVATION DES PROGRAMMES ET DES ÉPREUVES D’ÉCONOMIE ET DE DROIT 
BTS TERTIAIRES

PRÉPARATION A L’ÉPREUVE D’ÉCONOMIE DROIT

PARTIE ÉCONOMIQUE
Durée : 2 heures 
Les effets de la variation du prix du pétrole sur les décisions des agents économiques
Contexte : 
Les prix des matières premières, qu’elles soient agricoles ou minérales semblent fluctuer amplement, et ce particulièrement au cours des années récentes. On a vu ainsi le prix du riz doubler au cours de l’année 2008, avant de revenir à sa valeur initiale début 2009. Le riz est un aliment de base de plusieurs pays en Afrique, notamment le Cameroun, le Sénégal et le Burkina Faso, mais également en Asie, ce qui a fait craindre des émeutes car cette  céréale nourrit quotidiennement plus de deux  milliards cinq cents millions d'habitants. 
Par ailleurs, le cuivre est 70% plus cher  qu'il y a 2 ans, le zinc a grimpé de 123% en 2006, pendant que le nickel s'envolait de 160%, sans parler de l'argent, du gaz naturel, de l'aluminium, du bois, du soja, du charbon, de l'acier... la liste est longue. Dans ces conditions, les ménages et les entreprises freinent tout d’abord, lorsqu’ils le peuvent, leur consommation, pour ensuite s’efforcer de trouver des produits de substitution.
Les prix du pétrole, et donc de l’essence, n’échappent pas, eux non plus, à cette logique. 
Vous êtes chargé de mener une étude relative aux effets de la variation du prix du pétrole et de l’essence sur les décisions des  ménages. 
Vous devrez, dans le cadre d’une note structurée et argumentée, réaliser les travaux suivants :

Partie 1 : Les prix du pétrole et de l’essence, causes

1. Expliquez l’évolution de la demande de pétrole en distinguant les causes conjoncturelles des causes structurelles. Peut-on dire que la demande d’essence est élastique au prix de l’essence ? Pourquoi ? (documents 1, 2, 3 et 4)
2. Le prix du pétrole étant libellé en dollar, quelle influence la variation du cours du dollar par rapport à l’euro peut-elle avoir sur les prix du pétrole et de l’essence pour les consommateurs français ? (documents 2 et 3)
Partie 2 : Les prix du pétrole et de l’essence, conséquences (7 points)
A l’aide des documents 4 et 5
Analysez les conséquences, que vous relativiserez, de la hausse du prix de l’essence sur les décisions des ménages en matière de transport, à court terme et à long terme.
RESSOURCES DOCUMENTAIRES :
- Document 1 : L'ère du pétrole cher
- Document 2 : Les raisons des fluctuations du cours du pétrole depuis 2003
- Document 3 : Pourquoi l’euro et le pétrole baissent
- Document 4 : Il va falloir être riche… ou malin
- Document 5 : L’immobilier plombé par le prix de l’essence ?
Document 1 

L'ère du pétrole cher

Quel avenir énergétique ? Alternatives Economiques - Hors-série n°78 - Octobre 2008
Le prix du baril de pétrole a dépassé, au premier semestre 2008 en dollars constants, son niveau historique atteint en 1980. Ceux du charbon et le gaz ont doublé en moyenne entre 2007 et la première moitié de 2008. Les prix sont tirés par la demande croissante des pays émergents, tandis que l'offre stagne en raison notamment de l'absence, depuis 1980, de découverte de nouveaux champs géants. En dépit du repli des cours en août 2008, les tensions entre offre et demande vont s'aggraver sur le long terme. Si l'on prend la moyenne des projections réalisées par les compagnies pétrolières, des Etats ou des universitaires, la production mondiale devrait plafonner en 2019 à 91 millions de barils/jour, puis diminuer. Or, selon l'Agence internationale de l'énergie, si l'on poursuit la tendance actuelle, les besoins s'établiront à 113 millions de barils par jour à l'horizon 2030.

Baril de pétrole brut (Brent), en dollars de 2007 (moyennes annuelles) et en dollars courants



Production et demande de pétrole projetées, en millions de barils par jour
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Document 2 

Les raisons des fluctuations du cours du pétrole depuis 2003 
www.ladocumentationfrancaise.fr
Le manque de capacités de production

La plupart des pays producteurs pompent au maximum de leurs réserves et seule l'Arabie saoudite dispose réellement de capacités de production non utilisées. (…)

Une croissance de la demande toujours soutenue

La reprise quasi-simultanée de la croissance dans toutes les économies du monde depuis 2003-2004 a entraîné un boom de la consommation de pétrole aux Etats-Unis et en Chine surtout. L'Asie représente la part la plus importante (70%) de l'augmentation de la consommation (la Chine à elle seule représente la moitié de l'augmentation de la consommation asiatique). 

Après avoir augmenté de 11 % entre 1970 et 2000, on estime que la consommation mondiale de pétrole devrait encore augmenter de 30 à 40% d'ici 2030.

La faiblesse du dollar

La faiblesse de la monnaie américaine stimule la demande mondiale de toutes les matières premières libellées en dollars, telles que le baril de pétrole, car elle augmente le pouvoir d’achat des investisseurs et acheteurs hors zone dollar. 

Une démographie galopante

La population mondiale actuelle est d'environ 6,5 milliards d'êtres humains. On estime qu'elle passera à 9 milliards entre 2020 et 2050. Même si les pays qui ont la plus forte croissance démographique ne sont pas les plus industrialisés, cette augmentation de la population a un impact sur la consommation mondiale de pétrole.

L'émergence de nouveaux pays industrialisés

Certains pays, comme la Chine et l'Inde, qui représentent à elles deux environ un quart de la population mondiale, sont en plein développement économique. Leur expansion engendre une forte consommation de pétrole. D'ici 2030, on estime que la consommation de pétrole de ces pays émergents représentera 50 % de la consommation mondiale.

Document 3 

Pourquoi l’euro et le pétrole baissent
L’Express.fr, Par Laura Raim, mis à jour le 04/09/2008 à 12:04 - publié le 04/09/2008

Depuis juillet, le dollar monte et l'euro baisse. Normal... Mais les prix du pétrole

diminuent aussi. Deux économistes décryptent ce phénomène pour LEXPRESS.fr.

Pourquoi le dollar monte t-il par rapport à l'euro ?

«C'est plutôt l'euro qui est en train de se déprécier par rapport au dollar, fait remarquer Agnès

Benassy-Quéré, du Centre d'études prospectives et d'informations internationales (CEPII). Avec les

mauvaises nouvelles pour la croissance de la zone euro, revue à 1,3% pour cette année, les

anticipations se sont retournées et l'euro a commencé à s'affaiblir par rapport au dollar».

Pourquoi le prix du pétrole baisse t-il ?

C'est d'abord une conséquence du retournement de la conjoncture économique : « La croissance dans les pays de l'OCDE ralentit, et avec elle, la demande en pétrole, explique Frédéric Reynes, économiste à l'Observatoire française des conjonctures économiques (OFCE). « Et puis les prix élevés des derniers mois ont aussi joué un rôle dans l'érosion de la demande, du moins dans les pays de l'OCDE, ce qui a permis aux stocks de ces pays de se reconstituer. Du coup, le prix du pétrole est redescendu .»

A court terme, les aléas climatiques influencent également les prix du brut. Or « la saison des cyclones est passée sans trop causer de dégâts dans les régions des raffineries américaines, ce qui a contribué à calmer le prix du pétrole », ajoute Frédéric Reynes.

Le dollar monte, le pétrole baisse... Hasard ou pas ?

« Depuis le début des années 2000, l'évolution du prix du pétrole et le cours du dollar sont corrélés négativement : quand le cours du pétrole baisse, le dollar monte », constate Agnès Benassy-Quéré.

Ainsi, pendant que le prix du baril grimpait et dépassait 147 dollars en juillet 2008, le dollar enregistrait au même moment un record de faiblesse: 1,60 dollars pour un euro.

Le comportement des acteurs financiers fournit une première explication de la relation pétrole-dollar: « Pour se couvrir contre le risque d'inflation, les investisseurs ont déserté un dollar dévalorisé et ont reporté leur argent sur les matières premières, dont le pétrole, et sur l'euro, renforçant ainsi l'euro et le pétrole face au dollar », explique Frédéric Reynes. « Depuis que le dollar s'apprécie à nouveau, le pétrole a moins d'attrait pour ces investisseurs, ce qui fait baisser son prix », ajoute-t-il.

Deuxième élément, « avec un dollar faible, les producteurs de l'OPEP qui facturent le pétrole en dollar voyaient leur pouvoir d'achat baisser, poursuit Frédéric Reynes, et cela les a incités à instaurer des quotas de production pour pousser les prix à la hausse ».

Document 4 

Il va falloir être riche… ou malin
L’Expansion n° 733, septembre 2008

Les dépenses affectées aux trajets, notamment entre le domicile et le travail, grèvent lourdement le budget des Français. Pour inverser la tendance ou limiter les dégâts, certains s’organisent déjà.

L’essence tourne autour de 1.5 euro le litre, la carte orange zones 1 et 2 vaut 55.10 euros, le carnet de tickets du métro parisien grimpe de 3% (11.40 euros depuis le 1er juillet), les factures du garagiste font peur et les billets d’avion s’envolent sous l’effet de la flambée du prix du kérosène… Résultat, les français dépensent aujourd’hui plus de 5000 euros par an pour se déplacer, davantage que pour se nourrir (hors boissons alcoolisées). Du coup, les transports, qui se répartissent entre l’automobile (achat et utilisation), les services de transport (collectifs et taxis), les deux-roues, mais également l’avion et le train, sont plus que jamais un poste sensible dans le budget des familles. « Environ 15% des ressources des ménages sont désormais allouées à leurs déplacements, contre 10.3% il y a cinquante ans » commente Vladimir Passeron, chef de la division des biens et services de l’Insee. «  Et si l’on inclut les assurances, on atteint 17,5 %, un record ! » précise le sociologue Eric le Breton dans son dernier ouvrage, Domicile-travail, les salariés à bout de souffle (1). 

Cette tendance s’explique notamment par la hausse vertigineuse des prix des carburants. Le prix du plein s’est envolé d’environ 50 % depuis 2005, et la voiture représente plus de 80 % de l’enveloppe consacrée au transport ! Certes, avec une heure de Smic, on peut acheter aujourd’hui deux fois plus d’essence qu’au moment du choc pétrolier de 1973. Mais il faut compter avec l’allongement de la distance entre lieu de travail et lieu de résidence. «  C’est l’un des plus grands changements dans la vie quotidienne des Français ces dernières années, explique Eric Le Breton. Elle est passée d’une vingtaine de kilomètres en 1970 à une quarantaine aujourd’hui, voire plus. En raison en particulier de l’explosion des prix de l’immobilier, qui a repoussé les Français très loin des centres d’affaires ». 

Le phénomène frappe bien sûr les foyers à petits salaires, et notamment ceux qui habitent dans des zones périurbaines, mais également les cadres travaillant dans les grandes villes. « La tendance n’est pas près de s’inverser et , hélas, il n’y a pas de solution miracle qui permettrait de laisser sa voiture au garage. Les Français, qui raisonnaient avec un budget fixe, apprennent aujourd’hui à composer, et chacun y va de sa recette pour réduire la facture » explique Eric Champarnaud, responsable du département automobile et véhicules industriels au Bipe. Bon nombre de ménages optent par exemple pour des voitures d’entrée de gamme peu gourmandes. D’autres, qui tiennent à leur confort, roulent moins, et moins longtemps. D’après l’Insee, le volume d’essence consommé n’a jamais été aussi faible depuis 1970 ! 

Par ailleurs, les initiatives privées se multiplient dans les viles. Le covoiturage commence à faire le plein d’adeptes. Les sites internet spécialisés gèrent ainsi désormais des milliers de passagers par jour. Même les autoroutes s’y mettent. Celle qui relie Paris à la Normandie vient de mettre en place un site pour ses usagers afin qu’ils puissent partager les prix de l’essence et du péage. Pour réduire la part de la voiture dans les déplacements domicile-travail, les entreprises innovent. Certaines mettent des services de minibus à la disposition de leurs salariés, d’autres augmentent la prime de transport ou s’appuient sur les structures publiques locales de transports en commun, dont elles prennent en charge le coût, comme EDF-Rennes.

Et à plus long terme ? « Avec un pétrole durablement élevé, toute forme de subvention étatique aurait un poids dérisoire au regard des enjeux d’ensemble. Il faut opérer une vraie réforme de l’urbanisme », analyse Eric Champarnaud. Ce qui revient à construire des grands parkings aux abords des gares et aux entrées des villes, à développer parallèlement les transports collectifs…un programme dont l’application s’étendrait sur plusieurs décennies !  D.L.
(1) Editions Les carnets de l’info. 
Document 5 

L’immobilier plombé par le prix de l’essence ?
La Dépêche.fr Publié le 26/06/2008 08:28 | Propos recueillis par Jean-Marc Le Scouarnec
Immobilier. Le prix de l'essence préoccupe ceux qui résident loin de leur travail. Toulouse et sa proche périphérie attirent de plus en plus d'acheteurs.

Le budget fait le choix

Un […] élément perturbe un marché déjà très fébrile : l'augmentation des frais liés aux déplacements avec l'explosion des prix de l'essence. Tout le monde en parle, s'en inquiète mais doit souvent faire avec. Au final, c'est encore le budget dont on dispose qui décide d'un achat tout près de Toulouse… ou en troisième couronne.
Mais, depuis quelques semaines, on a l'impression que les esprits ont évolué, qu'il n'est plus question pour beaucoup de gens d'aller « s'exiler » trop loin de son travail ou de la ville préfecture.

« Quand on voit les prix à la pompe, le calcul est vite fait, commente Martine Beaurepaire, de l'Agence du Lauragais, à Auterive (30 km au sud de Toulouse). Et encore, nous avons le train à disposition, ce qui est aujourd'hui un atout important. De plus en plus d'acheteurs hésitent à partir trop loin, même si on leur propose une petite maison neuve à moins de 150 000€. Et pour la location, c'est encore pire. Avant, les T3 que nous gérons ici partaient très vite quand ils se libéraient. Maintenant, c'est plus compliqué. Ou alors, pour les 500 € de loyer, il faut un plus comme un jardin. Peut-être va-t-il falloir demander aux propriétaires de baisser leurs prix pour compenser la hausse de l'essence ? »

A l'inverse, les programmes immobiliers situés dans Toulouse ont le vent en poupe.

Le métro, un vrai plus

« C'est vrai qu'on axe nos campagnes de communication sur la proximité du métro ou des lignes de bus, indique une responsable de Cogedim. Le prix de l'essence n'est pas encore l'élément déterminant dans le choix de l'acheteur (il y a aussi le quartier, la qualité de vie, la circulation, etc.) mais il pèsera de plus en plus, c'est évident. Notre chance actuelle est de n'avoir que des programmes bien situés, dans Toulouse ou à Muret ».

Figurant parmi les acteurs les plus dynamiques du marché, Marc Belin est dans la même tonalité : prudent dans ses investissements (certains projets devront attendre que le marché s'améliore) et attentif à l'évolution des mentalités.

« Pour ceux qui habitent loin de leur travail, le transport c'est un deuxième loyer, calcule le promoteur. Et tant qu'on n'aura pas trouvé de remplaçant au pétrole, ce sera de plus en plus cher. Cette notion, je l'ai intégrée depuis longtemps. J'ai toujours construit dans les villes ou leur périphérie proche. Et aujourd'hui, je n'ai pas besoin de faire d'énormes rabais pour continuer de vendre ».



Devant les prix élevés des carburants, le TER prend le relais

Sur la ligne Toulouse-Tarbes, à Cazères et à Boussens par exemple, le train est le mode de transport qui tend à supplanter la voiture. Prix des carburants ou baisse du pouvoir d'achat, ces voyageurs qui choisissent le train le font par nécessité ou par souci d'économie. Bref, ils s'adaptent.

« Tout le monde va travailler à Toulouse avec le train. C'est une habitude ancrée depuis longtemps, il suffit de regarder le parking, témoigne Françoise, 58 ans, infirmière. Mais c'est en augmentation, avec le coût de la vie. » Avec un abonnement, le billet aller lui revient à 4 euros, pour 45 minutes de trajet. Autre convaincue du TER, Francette, 32 ans, fonctionnaire. « Quand j'aurai mon permis de conduire, le train, je le prendrai pour aller au marché, au centre de Toulouse. J'habite à Saint Lys, je n'ai que 25 km à faire à partir de Muret… Ce sera plus pratique. »

Chez les plus jeunes, aussi, on joue la carte de la complémentarité. Camille Klein, 18 ans, prend le train trois fois par semaine. « Je suis étudiante mais je travaille à côté. Le train, c'est vraiment moins cher, et avec le prix de l'essence… » Titulaire du permis, elle alterne entre la voiture et le TER. Son petit ami a même décidé de laisser sa voiture au garage. Et de prendre un abonnement SNCF, à l'instar de ces nombreux salariés qui, tôt le matin, envahissent les parkings des petites gares rurales pour se rendre dans l'agglomération toulousaine.

Le profil de l'automobiliste qui additionne les modes de transport s'est élargi : toutes les catégories socioprofessionnelles semblent désormais concernées. Ce que confirme la direction régionale de la communication de la SNCF, chiffres à l'appui. Sur la ligne Cazères-Toulouse, l'augmentation globale des abonnements, par rapport à l'année dernière, est de 6,9 % et de 23 % pour Toulouse-Boussens. 



Bessières : Cédric adepte du vélo + train, Sophie du covoiturage

Cédric et Sophie, la trentaine, sont des nouveaux Bessièrains depuis septembre 2006. Ils ont acquis une maison de village avec jardin et dépendance pour fuir la vie toulousaine et connaître les joies de la campagne. Cédric a effectué les allers retour jusqu'à Toulouse pour son boulot avec sa voiture puis quand Sophie a repris le sien, après un congé maternité, l'organisation des trajets et leur coût (gasoil et autoroute) s'est compliquée. Alors Cédric, pour ne pas investir dans un deuxième véhicule a choisi le vélo puis le train. Départ 6 heures en vélo pour la gare de St Sulpice puis train et retour le soir vers 18 h 30. Sophie utilise le covoiturage deux fois par semaine pour son travail. « Une vie de galère à jongler entre les horaires chaque jour différent » et des difficultés à faire mieux. Ils ne regrettent pas encore leur installation, mais entre fatigue accumulée et stress permanent, Sophie envisage de chercher un emploi sur place. Pas facile.
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